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DON  PATRIOTIQUE 

£>££  FERMIERS  -GÉNÉRAUX. 


L^nfluence  active  et  pénétrante  du  patriotisme 
qui  produit  dans  le  royaume  tant  d’effets  miraculeux, 
vient,  pour  dernier  prodige  , d’électriser  les  Fermes 
générales.  O puissance  d’un  agent  capable  d’amollir 
même  le  cœur  des  Financiers  ! quelles  difficultés  tu  peux 
vaincre  ! quels  biens  tu  nous  promets  ! 

Le  Parlement  avoit  renoncé  aux  épices,  le  Pape  aux 
annates,  le  Clergé  à la  dixme,  les  meuniers  de  Corbeil 
aux  farines,  Suard  à la  censure , les  Âpanagistes  au  100e 
denier;  les  Fermiers-Généraux,  émus  par  de  si  beaux 
exemples,  veulent  se  signaler  à leur  tour;  une  assemblée 
extraordinaire  est  convoquée,  et  le  bien  public  est,  pour 
la  première  fois  , l’objet  de  ses  délibérations.  Saint- 
A. . . . (i)  tous  les  yeux  te  fixent  et  te  désignent  pour 
ouvrir  cette  mémorable  séance;  puisse  ton  discours  ob- 
tenir des  lecteurs  le  même  accueil  qu’il  a reçu  de  tes 
confrères  ! 

« Messieurs , les  beaux  jours  de  la  Ferme  sont  passés; 


(i)  Saint-A.... , Mousquetaire  dans  sa  jeunesse , quitta  de  bonne 
heure  Mars  pour  Plutus  : un  peu  de  gloire  de  moins  et  dix  millions 
de  plus  ne  nous  paroissént  point  un  mauvais  marché. 
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nous  ne  verrons  plus  des  la  Popeliniere  tenir  une  maison 


de  Prince  , des  Bourret  manger  cent  mille  écus  dans  une 
collation  > des  Toinard  (i)  expirer  sur  des  monceaux 
tî’or.Nous  glanons  oùnos  devanciers  moissonnoient.Nos 
Commis  se  révoltent  (2)  ; le  peuple , au  lieu  d’acquitter 
les  tributs,  menace  d’assommer  l’exacteur;  auffi  le  fifc 
se  trouve-t-il  dans  une  détresse  inexprimable;  les  bons 
citoyens  s’unissent  pour  le  secourir  , et  je  ne  doute, pas 
que  vous  imiterez  leur  généreux  exemple.  Votre  for- 
tune est  moindre  que  jadis;  eh  bien.  Messieurs,  vous 
donnerez  moins;  l’essentiel  est  de  prouver  que  l’art  de 
prendre  n’est  pas  le  feul  que  vous  puissiez  pratiquer, 

« Faut-il  vous  stimuler  par  votre  propre  intérêt,  et 
vous  mettre  devant  les  yeux  les  périls  auxquels  votre 
générosité  peut  vous  soustraire  ? Voyez  l’auteur  cau- 
teleux de  Figaro,  ce  Protée  indéchiffrable  avec  lequel 


( 1)  Toinard , Fermier-Général,  s’étant  enfermé  dans  un  souter- 
rain où  son  or  étoit  déposé  , ne  put  jamais  venir  à bout , ni  d’en 
l’ouvrir  la  porte . , ni  de  faire  entendre  ses  cris.  Il  y fut  trouve  mort 
ïe  troisième  jour;  il  s'etoit  ronge  les  bras  de  desespoir. 

(2)  Les  Commis  aux  barrières  de  Paris  ont  préfenté  à l’Assem- 
blée nationale  une  pétition  où  iis  réclament  le  paiement  de  trois 
à quatre  millions,  qui  leur  font  dus  par  les  Quarante.  Ils  offrent 
le  tiers  de  cette  Comme  en  don  patriotique,  si  l’Assemblée  leur 
fait  obtenir  jufïice.  Mirabeau  appelle  cela  offrir  la  peau  de  l’ours  ; 
expression  impropre  ; c’est  une  vraie  révolté  : Qui  corne  débat 
ânes  meos  magnifie avit  super  me  supplantationem. 
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nous  avons  tant  de  rapports.  Averti  dans  les  jours  de 
crise  par  un  murmure  sinistre,  il  désarme  son  fougueux: 
district  par  unq  libéralité  prudente  , & passe  rapide- 
ment des  angoisses  de  l’agonie  aux  Honneurs  de  la 
Municipalité. 

ce  II  faut  des  vertus  , il  faut  des  sacrifices  pour  mettre 
en  sûreté  les  Hommes  exposés  aux  traits  de  l’envie;  j’ai 
connu  tous  les  biens  dont  un  mortel  peut  jouir;  je  n’en 
desire  plus  qu’un  feu!  désormais,  ceil  de  mourir  tran- 
quillement dans  mon  lit.  ^ 

Il  ait.  Un  murmure  flatteur  lui  prouve  que  ses  senti- 
mens  sont  adoptés  ; un  de  ses  confrères  cependant, 
l’impitoyable  V....,  soit  dureté,  soit  jalousie,  combat 
le  préopinant,  et  prononce  la  Harangue  suivante  : 

ce  Messieurs,  je  n’ai  jamais  fait  mes  Pâques  (î)  avec 
M.  de  Fleuri,  lorsqu’il  étoit  Contrôleur  général;  je  n’ai 
jamais  mis  le  pied  dans  l’Hospice  du  Gros-Caillou,  ou 
son  fondateur  vanté  (2)  ne  réussira  jamais  à loger  tous 
ceux  qu’il  a ruinés  par  fes  belles  réformes  ; qu’âpres  ma 
mort  on  jette  mon  corps  à là  voierie,  ou  qu’on  le  mette 
pourrir  dans  les  souterrains  d’tine  basilique , peu  m’irn- 

(0  Tous  ces  traits  paroissent  fàire  allùssion  à M.  de$ain£-A....; 
mais  la  malignité  feule  peut  y trouver  â redire.  Depuis  quand  fe- 
rait-il interdit  à un  Fermier-Général  de  faire  fes  Pâques  , de  visi- 
ter  les  hôpitaux  et  de  se  faire  construire  une  sépulture  à Saint* 
Eustache?  Comperit  invidiam  supremo fine  daman . 
fi)  M.  Neckers 
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porte;  maïs  .je  crois  vous  avoir  prouvé  plus  d’une  fois 
que  mes  conseils  sont  bons  à suivre  en  affaires.  Voilà 
mon  avis  en  deux  mots  sur  celle  qui  nous  raffemble: 
Le  financier  doit  prendre,  le  peuple  doit  payer;  tel 
est  1 ordre  éternel  des  choses.  Cet  ordre  antique  et  sa- 
! u taire j déjà  trop  attéré  par  la  fatalité  des  circonstan- 
ce$  , irez-vous  achever  de  le  subvertir  par  d’impru- 
dentes-largesses  ? Que  prétendez-vous  par  les  sacrifi- 
ces douloureux  auxquels  on  veut  vous  faire  souscrire  ? 
combler  le  déficit?  Le  potose,  tout  riche  qu’il  est, 
n’y  suffiroit  pas;  remplir  le  trésor  royal  ? ne  seroit-ce 
pas  entreprendre  le  travail  interminable  des  Danaïdes  ? 
prouver  votre  patriotisme?  eh  ! qui  sera  assez  aveugle 
pour  attribuer  à générosité  ce  qui.,  manifestement, 
ne  peut  être  que  l’effet  de  la  peur  ? 

O Poujaud  ! extendeur  incomparable  , pourquoi 
n’es-tu  plus,  des  nôtres  ? combien  ton  mâle  courage 
nous.  $eroit  ne'cessaire?  ce  courage  indomptable  dont 
îu  donnois  des  marques  si  brillantes,  lorsque  bravant 
à-la-fois  et  la  colère  des  flots  et  celle  des  habitans  de 
l’isle  Bouin,  qui  manquèrent  t’assommer,  tu  voulois 
leur  faire  payer  le  trop  bu  ! Divin  Poujaud,  tu  n’avois 
garde,  dans  tes  veilles  lucratives,  de  t’occuper  de  ces 
doctes  balivernes  dont  la  discussion  égosille  à présent 
tant  d orateurs  qui  n ont  pas  le  sou  ! 1 u ne  t’enquerrois 
guère  du  droit  naturel  , du  droit  public,  du  droit  ci- 
vil, et  de  tant  d’autres  droits  avec  lesquels  on  meurt 
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de  faîm  f Mais  le  droit  de  septem  ,1e  quart  bouillon,  fe 
grand  et  Te  petit  pied  fourché,  la  crue  d’ingrande,  le 
denier  saint- André  > le  liard  du  baron  , le  vingtain  de 
carenne,  les  2 pour  100  d’Arles.,  la  patente  de  Lan- 
guedoc, la  foraine  d’Arzac,  le  passe  debout,  les  che^ 
mins  obliques,  le  miel  et  la  cire,  les  droits  de  quillage^ 
de  fret,  de  branche  de  cyprès,  le  pied  fqurché  du  Co- 
tentin, et  finalement  le  trop-bu,  dont  tu  faillis  d’être  le 
martyr;  voilà  le  texte  fécond  sur  lequel  tu  méditois 
sans  cesse  ! Par  l’heureux  secours  de  tes  interprétations 
subtiles,  les  droits  fructifièrent  au  double,  la  ferme 
et  le  roi  s’engraissaient , tout  allait  au  mieux.  Homme 
inimitable,  ce  n’est  pas  toi  qu’on  auroit  pu  rançonner 
par  la  terreur  f et  tu  n’étois  guère  plus  accessible  à la 
pitié.  Voilà,  Messieurs,  le  modèle  sur  lequel  vous  de- 
vez vous  régler  ! Jamais  les  fermes  n’en  ont  offert  un 
si  parfait  à mes  yeux  ; et  ne  pouvant  nourrir  l’espoir 
de  le  surpasser,  je  mettrai  constamment  ma  gloire  et 
mon  étude  à lui  ressembler  jusqu’au  dernier  soupir.  35 

Voilà  bien,  dit  P..,..  , le  discours  le  plus  fiscal  qui 

jamais  ait  frappé  mon  oreille,  et  je  tiendrois  L... , 

mon  gendre,  pour  bien  plus  grand  chymiste  encore 
que  l’Europe  ne  l’estime,  s’il  trouvoit  un  dissolvant 
capable  de  mordre  sur  le  cœur  du  préopiuant. 

Je  vous  rends  la  justice  de  croire.  Messieurs,  qu’il 
est  inutile  de  lui  répondre;  la  route  que  vous  devez 
suivre  est  tracée,  vous  avez  vu  jusqu’à  des  laquais , des 
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histrions  , des  filles  de  joie  voler  au  secours  de  FÊtatv 
et  faire  pour  son  salut  des  sacrifices  qui  ne  recevront 
jamais  assez  d’éloges.  Ils  ont  donné  peut-être  leur  né- 
cessaire , et  vous  serez  encore  applaudis  en  offrant  une 
partie  de  votre  superflu.  Qu’est-il  besoin  que  P......t5, 

l’un  des  deux  tyrans  de  cette  compagnie,  fasse  jouer 

la  comédie  à sa  campagne  ? que  V. n entretienne 

vingt  maîtresses  ; que  L ait  une  loge  à tous  les 

spectacles  ; que  L.  B....  bâtisse  des  palais  qui  rivalisent 
avec  ceux  du  Souverain  ; que  la  H...  promène  sa  mo- 
les  se  dans  des  chars  aussi  superbes  que  celui  d’un  triom- 
phateur; que  C surpasse  les  Apicius  et  les  Vitellius, 

par  la  délicatesse  et  l’abondance  de  sa  table  ? Armons- 
nous  de  courage , Messieurs  ; retranchons  un  vain  luxe 
et  reconquérons,  s’il  se  peut,  l’estime  publique. 

Ne  vous  semble-t-il  pas  entendre  les  gémissemens 
de  votre  malheureux  confrère  Ç i)  plongé  dans  les  ca- 
chots du  Châtelet?  Je  ne  suis  point  coupable,  vous 
dit-il  ; une  mâchoire  pesante , une  tête  évaporée  ne 
sont  propres  ni  à concevoir  ni  à diriger  des  complots; 
mais  Finnocence  même,  dans  la  position  cruelle  où  je 
me  trouve,  a besoin  de  faveur.  Vous  pouvez  me  con- 
cilier celle  qui  m’est  nécessaire , en  secourant  par  un 
généreux  effort  le  fisc  épuisé.  Laissez-vous  toucher  par 
mes  désastres;  peut-être  ne  serez -vous  pas  toujours 


( i)  M.  Augeard. 
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Sans  un  état  prospère , et  reclamerez-vous  par  la  suite 
«n  votre  faveur  la  même  assistance  que  je  sollicite  au- 
jourd’hui de  votre  humanité.  *> 

Cette  prosopopée  par  laquelle  P.....  termina  son  dis- 
cours , lit  un  tel  effet:  sur  son  auditoire , que  les  Qua- 
rante se  déterminèrent  à recueillir  les  voix,  sans  plus 
vouloir  écouter  personne  sur  le  même  sujet. 

On  délibère  , on  examine  quelle  est  l’offrande  la 
plus  patriotique  que  la  compagnie  puisse  présenter  ; 
l’un  propose  de  réformer  40,000  hommes  de  l’armée 
des  fermes;  l’autre  de  permettre  la  culture  du  tabac 
en  France  (1)  ; un  troisième  de  demander  la  grâce  des 
galériens  qui  n’ont  commis  d’autre  crime  que  la  con- 
trebande; celui-ci  parle  d’adoucir  la  rigueur  du  trop- 
" bu;  celui-là  de  reculer  les  barrières,  ou  d’abonner  la 
gabelle  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  supprimée.  Mais  après 
une  mûre  discussion,  tous  conviennent  qu’il  faut  s’en 
rapporter  là-dessus  à la  sagesse  de  l’Assemblée  na- 
tionale , et  que  de  pareilles  offres  ne  seroient  qu’illu- 
soires de  la  part  de  la  Compagnie. 

Tout  considéré,  et  par  un  accord  unanime  ( car 
V....  lui  même  a fini  par  se  désister  de  son  opposition) 


(1)  Cette  offre  ne  nous  paroît  pas  de  nature  à être  dédaignée. 
La  culture  du  tabac  en  France  nous  conferveroit  six  millions  de 
numéraire  , employés  à tirer  de  Virginie  celui  que  nous  con- 
sommons» 
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îa  Ferme  a résolu  d'offrir  à la  Nation  la  somme  de 
vingt  millions  5 payables  en  quatre  parties  égales  de 
trois  mois  en  trois  mois,  laquelle  somme  s'élève  à la 
moitié  des  profits  du  bail  actuel. 

Cette  résolution  magnanime  n'a  pas  été  plutôt  con- 
nue du  public , que  tout  le  monde  a témoigné  l'em- 
pressement le  plus  vif  de  connoître  les  détails  d'une 
séance  unique  dans  l'histoire  des  Fermes  générales  ; 
nous  éprouvons  un  plaisir  bien  sensible  à satisfaire  une 
curiosité  si  honorable  pour  les  Financiers-citoyens  qui 
en  sont  l'objet.  Le  récit  qu'on  vient  de  lire  est  authen- 
tique et  complet,  le  Sécrétaire  de  îa  Compagnie  ayant 
bien  voulu  se  donner  la  peine  de  nous  instruire  des 
faits , et  d'en  corriger  la  rédaction. 
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Chez  Lagr  ange.  Libraire,  rue  Saint  Honoré , 
vis-à-vis  le  Palais-Royal. 


